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Réimpressions 

«Lire 

le Répertoire national» 
de James Huston1 

De nouveau, VLB éditeur vient de 
réussir dans le domaine de l'édition qué­
bécoise un coup de maître: la réédition 
du Répertoire national de James Huston2. 
Sans doute, de ceux qui ont fait leurs étu­
des en lettres, sûrement de ceux, tout 

particulièrement, qui ont eu à pratiquer 
la littérature québécoise du siècle der­
nier, cette oeuvre de compilation, uni­
que en son genre, est-elle assez connue 
et en faire la présentation serait alors un 
exercice en pure perte si les lecteurs des 

Lettres québécoises se recrutaient exclu­
sivement parmi ce public, mais comme 
j'ai la tranquille certitude de clerc que ce 
n'est pas le cas, une manière de présen­
tation s'impose donc. 

D'ailleurs pour paraphraser très gros­
sièrement Robert Melançon, le respon­
sable de l'édition et le signataire de la 
préface, même ceux qui ont fait des étu­
des en littérature québécoise connaissent 
très mal le Répertoire national, car per­
sonne, sauf exception, ne s'est jamais 
donné le mal de le lire entièrement, se 
contentant, au mieux, d'en citer quel­
ques passages, toujours les mêmes d'ail­
leurs ou, au pis, de n'en relever dans une 
note infrapaginale que le titre, en souli­
gnant, bien sûr, mais de très loin, son 
importance historique. 

Le Répertoire national, qu'est-ce au 
juste? Le sous-titre que lui donna l'au­
teur l'indique clairement: il s'agit d'un 
«recueil de littérature canadienne». Ja­
mes Huston, donnant suite à une idée 
formulée d'abord, semble-t-il, par Na­
poléon Aubin, recueillit dans un ouvrage 
— à l'origine (en 1848) composé de deux 
volumes, mais auxquels vinrent s'ajou­
ter en 1850 deux autres volumes — les 
textes littéraires, publiés dans les éphé­
mères journaux de l'époque, qu'il jugea 
digne de léguer à la postérité. C'est cette 
première édition3, publiée du vivant du 
patient compilateur, que VLB éditeur a 
reproduite tel quel (quatre tomes présen­
tés dans un commode boitier), en l'agré­
mentant, toutefois, d'une iconographie, 
comme qui dirait, judicieusement choi-
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sie. La préface de Robert Melançon et 
une chronologie complètent le tout. 

Le premier volume contient des textes 
parus depuis 1778 jusqu'en 1837; le se­
cond termine l'année 1837 et se rend jus­
qu'en 1844; le troisième volume termine 
l'année 1844 et se rend jusqu'en 1846, 
tandis que le quatrième volume termine 
l'année 1846 et s'arrête à l'année 1848. 
On le voit, à mesure que Huston se rap­
proche des textes contemporains le nom­
bre d'années par volume diminue. Outre 
que cette progression tient sans doute du 
phénomène bien naturel du décantage des 
ans, elle est aussi, et surtout me semble-
t-il, le résultat d'une décision prise par 
Huston. Dans son second prospectus, 
publié à la fin de l'année 1848, où il an­
nonce la publication des volumes trois et 
quatre de son Répertoire, Huston fait état 
des conseils que des amis et des abonnés 
lui prodiguèrent en l'enjoignant de pas­
ser moins rapidement sur les différentes 
époques et d'inclure «un plus grand 
nombre d'écrits qui, sans posséder beau­
coup de mérite littéraire, pouvait donner 
une idée exacte de l'intérêt que les Ca­
nadiens portent à la littérature, comme le 
prouve ce grand nombre d'essais de tout 
genre que nous avons republiés».4 

Le compilateur, acquiesçant ainsi aux 
voeux d'autrui, élargit considérable­
ment, entre les volumes I et II et les volu­
mes III et IV, sa définition de la littéra­
ture; ce qui lui permit d'accorder une pla­
ce plus grande à l'essai, aux dépens des 
autres genres littéraires, mais en parti­
culier de la poésie. Car en jetant un coup 
d'oeil sur les textes recueillis par Huston 
dans ses quatre volumes et en faisant un 
compte rapide, donc approximatif, des 
textes écrits en vers et des textes écrits en 
prose, il n'y aucun doute qu'un coup de 
barre radical fut donné dans le choix des 
textes entre 1848 et 1850: volume I: 124 
textes en vers, 13 textes en prose; volume 
II: 101 textes en vers, 17 textes en prose; 
volume III: 14 textes en vers, 16 textes 
en prose; volume IV: 11 textes en vers, 
13 textes en prose. La relative stabilité 
du nombre de textes en prose dans les 
quatre volumes s'explique, évidemment, 
par la plus grande longueur des textes 
paraissant dans les deux derniers volu­
mes. 

Devant un tel phénomène, il y a tout 
lieu de s'interroger quant à la représen­
tativité des textes retenus par Huston. On 
peut penser et ce, sans grande chance de 
se tromper, qu'on ne cessa pas brusque-
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ment de publier des poèmes dans les 
journaux à partir de 1844. Aussi tout ju­
gement porté sur la production littéraire 
au Québec depuis 1778 jusqu'en 1848, 
qui se fonderait uniquement sur les textes 
qui composent le Répertoire national, 
devrait être reçu avec la plus grande cir­
conspection. Ceci dit, il reste que, parmi 
la liste des auteurs qu'a dressé Huston à 
la fin de chaque volume, se retrouvent le 
plus souvent des noms d'écrivants dont 
l'histoire littéraire, se fondant sur une 
production textuelle qui dépasse large­
ment les textes de l'anthologie, a consa­
cré la valeur. Pour exemple, citons les 
noms de F.-X. Garneau, de N. Aubin, de 
M. Bibaud, de Joseph Quesnel, de J.-G. 
Barthe, de Pierre C. Chauveau, de P. Pe-
titclairet d'E. Parent. 

Le plus souvent, les commentateurs et 
les historiens de la littérature, lorsqu'ils 
formulent leur appréciation de ces textes 
en provenance du XIXe siècle, négligent, 
s'il s'agit de poèmes, le texte dans son 
unité pour privilégier le vers isolé, jugé 
particulièrement bien frappé. Ou bien, 
s'ils évitent le jugement esthétique tron­
qué, c'est pour revêtir le texte d'une 
valeur de témoignage sociologique ou 
ethnologique. Quelle que soit l'optique 
choisie, le commentaire critique exerce 
sur le texte commenté un effet réducteur 
des plus appauvrissants, car il a pour ef­
fet d'en décourager la lecture. À tort, 
pense Robert Melançon, car ces textes 
méritent d'être lus pour eux-mêmes et 
dans leur totalité. 

Tel le spectacle de tableaux peints par 
les peintres naïfs, qui procure aux spec­

tateurs un plaisir singulier, grâce à la 
fraîcheur de l'exécution, telle la lecture 
de nos premiers textes peut donner, à 
celui qui se donne la peine de les lire 
vraiment, un plaisir analogue. La com­
paraison, ingénieuse, à de quoi séduire. 
Car il est vrai que ces poèmes de cir­
constance, ces poèmes patriotiques, ces 
poèmes d'inspiration religieuse peuvent 
encore atteindre le lecteur d'aujourd'hui 
tant leur naïveté est touchante. Là où il 
est peut-être plus difficile de suivre 
Melançon jusqu'au bout de sa comparai­
son, c'est lorsqu'il évoque la qualité de 
l'exécution. S'il est vrai que les peintres 
naïfs poussent le souci de la représen­
tation jusqu'à la minutie, il est encore 
sans doute plus vrai que cette même mi­
nutie, exercée jusqu'à la manie, excède 
la réalité et confère ainsi à leurs tableaux 
cette qualité presque hallucinatoire qui 
fait tout leur prix. On ne saurait en dire 
autant, il me semble, des poètes et des 
prosateurs dont on peut lire les textes dans 
le Répertoire national. Mais sans doute 
Melançon a-t-il raison de voir dans l'u­
sage abusif des métaphores d'usage et des 
rimes éculées autant de marques de cette 
même gaucherie que le spectateur appré­
cie chez les peintres naïfs. 

Quoi qu'il en soit, il faut savoir gré à 
VLB éditeur et à Robert Melançon d'a­
voir rendu accessible au public lecteur, 
ce qui fut pendant trop longtemps réser­
vé aux spécialistes, cette partie essen­
tielle du patrimoine littéraire du Québec 
que renferme le Répertoire national. D 

François Gallays 

1. VLB éditeur, Montréal, 1982. Edité par 
Robert Melançon. 

2. Né à Québec en 1820, autodidacte et tra­
ducteur, mort à Québec en 1854. 

3. Le Répertoire national connut une secon­
de édition en 1895, préfacée par Adolphe-
Basile Routhier. 

4. Cité dans la préface de Robert Melançon, 
p. 22. 

62 


